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NOTES ZOOLOGIQUES ET BOTANIQUES 
SUR L'OUEST DU GROENLAND 
Expécldfons JJOlaires françaises (Missions P.-E. Victor) 
par H. DE LESSE 
Il ne me semble. pas inutile, avant de donner une 
brève relation du voyage, puis un0 description de la ré­
gion étudiée et du matériel récolté, de rappeler succinc­
tement les caractéristiques des Expéditions Polaires Fran­
çaises, leurs moyens et leurs buts. 
C'est en 194'7 que ces Expéditions ont été organisées 
pai· P.-E. Victor. Elles devaient comprendre deux mis­
sions: l'une dans la région Arctique (Groenland), l'autre 
en Antarctique (Terre Adélie). 
Actuellement, trois missions ont été successivement 
envoyées au Groenland, durant les étés 1948, 1949 et 1950. 
L'Antarctique n'a encore connu que deux missions : celïc 
de l'hiver 1948-1949 et celle de 1949-50. Enfin, le Com­
nianclant Charcot a quitté Brest au début d'octobre, _em­
menant en Terre Adélie la relève de l'équipe 1949-50. 
La mission de 1948 au Groenland était une campagne 
préparatoire, qui fit une certaine part à la recherche scien­
tifique, mais était surtout destinée à chercher une voie 
d'accès commode vers !'Inlandsis, reconnaître à travers la 
zone côtière un tracé convenable, l'améliorer et l'équiper 
le cas échéant, enfin procéder à l'établissement d'un entre­
pôt de vivres et de matériel. Une partie de ceux-ci fut dé­
posée près du rivage, à l'endroit qui devint par la suite le 
Camp I, et l'autre sur !'Inlandsis, un peu au delà de la 
moraine bordière, à l'emplacement du futur Camp III. 
Entre ces deux Camps, mais plus près du dernier, un télé­
férique de 120 m. de dénivelé et de 700 m. de long dut être 
installé, pour surmonter un abrupt rocheux, et permettre 
aux véhicules de s'y engager à vide. A la base de ce ressaut, 
fut installé le Camp II. Enfin, ces trois Camps ont élé 
reliés entre eux par une piste de 8 km., qui donna lieu à 
d'importants travaux de terrassement, et resta pourtant 
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toujours de viabilité assez incertaine en plusieurs points, 
par suite de l'érosion très active sur cette terre désolée, et 
travaillée par les phénomènes de soliftuction. 
Après un travail acharné de 7 semaines, 60 tonnes <le 
matériel divers et de vivres étaient néanmoins déposées 
le 1"" août 1948 à la lisière de l'Inlandsis, au Camp III. 
Tous les transports avaient été effectués, tant à travers îa 
zone côtière que sur l'Inlandsis, à l'aide de Weasels, véhi­
cules amphib ies à chenilles utilisés par l'armée améri­
eaine (1). 
Les buts scientifiques de l'Expéclition 1948-1%0 au 
Croenland (c ' est-à- dire des missions 1948, et 1949), tels 
qu'ils sont définis clans le rapport préliminaire de la cam-· 
pagne préparatoil'e 1�)48, sont les suivants : 1) nivellement 
Lie l'inlandsis par relevés géodési ques ; 2) n ivellement ,lu 
substi·atum pal' sondages séismiques; :\) glaciologie : en 
partieulie1· accumulation et dissipation du névé, tempé­
rntures et densités en sm·face et en profondeur; 4) profils 
gTavimétl'iques, étude de la pesanteur; 4) climatologie et 
météorologie; 6) opt ique atmosphérique. 
Pour la réalisation et la poursuite de ce programme, 
l'installation d'une station d'hivernage était prévue au 
centre de la calotte glaciaire, vers :3.000 m. d'altitude, et il 
500 km. envi1·on des côtes soit au point approximatif où 
le géographe allemand Wegener installa sa station d'hiver­
nage, par environ 71" 40' de latitude Nord (2). 
Les buts accessoires de l'Expéditiop 1948-1950 étaient 
d'effectuer certaines recherches de Géophysique, d'Histoil·e 
Naturelle et de Biologie. Le naturaliste de la mission 1948 
fut André Cailleux, chai·gé de la section d'Histoire Natu­
relle et de Géographie, qui s'occupa plus particulièrement 
cle pédologie et d'hydrologie. Sa section comprenait pai· 
ailleurs J.N. Malaurie et M. Boyé, tous deux géographes. 
C'est dire qu'une grande part avait été faite à l'étude du 
terrain , à peu près aucune à celle de la vie qui s'y déve­
loppe, malgré l'avis de A. Cailleux. 
En 1949, cette regrettable lacune fut très partielle­
ment comblée, lorsque, quelques semaines avant le départ, 
le comité directeur des Expéditions Polaires déc ida cle 
(1) Wegener (1!}30-lnl J avait employé des traîneaux propulsés 
par un moteur à hélice pour gagner le centre de !'Inlandsis. Ceux-ci 
atteignirent, à l'aller, la vitesse moyenne de 3GJi km. h. entre les 
kms 300 et 400, contre seulement 14.'i krns h. du km. 0 au km. 100 
(Cf. C. Schif 1933). 
(2) Le névé superficiel se tassant d'environ 1 mètre par an, 
aucune trace de cette dernière, enfoncée maintenant à pri•s dr �O m. 
souR la neige. ne pouvait guider les rrclwrches. 
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comprendre un entomologiste parmi les membres de la 2'"" 
mission au Groenland (1). La section des Sciences Natu­
relles comprenait alors : un géographe (J.N. Malaurie), 
un géologue (J. Ravier) et un entomologiste (H. de Lesse). 
En l'absence d'un botaniste, dont l'aide m'eut été par­
ticulièrement précieuse, insti·uit seulement sur mon futur 
sceteur de recherches par quelques notes pédologiques de 
A. Cailleux, et armé d'lin matériel scientifique plus qut: 
modeste, je me suis efforcé non seulement de remplir ma 
mission d'entomologiste, mais cle récolter et d'observer au 
maximum les formes végétales de la petite zone côtière où 
les autorités danoises m'avaient autorisé à travailler. 
Après de nombreuses missions étrangères accompa­
gnées de zoologistes et de botanistes, me trouvant sm· une 
terre dont l'isolement et l'énorme couverture de glace 
d'une part, le climat extrême et l'été trop bref par ailleurs, 
ont rendu le peuplement difficile, j'ai dû poiter tous mes 
efforts vern des récoltes intensives, et ceci pendant les 
quelques semaines où la vie se manifeste à cette latitude. 
Voici, b1·ièvement résumé, le relevé numérique de3 
échantillons rapportés et conservés au Muséum National 
cl'Histoire Naturelle, ou envoyés en communication à des 
spécialistes : 
. Entonwlog'ie 
Nombre 
d'exemplaires de familles 
1. Microfaune du sol (Col­
lemboles et Acariens) . , 
2. Thysanoptères, Hémip­
tères, N europtères et 
Trichoptères . , ....... . 
8. Lépidoptères ......... . 
4. Coléoptères .......... . 
5. ,Hyménoptères ....... . 
6. Diptères ............. . 
15.000 
200 
802 
176 
897 
843 
env!l'on à l'étude 
environ 6 
11 
4 
6 
11 
(sauf échantillons 
à l'étude) 
Enfin, de nombrnuses larves et du plancton d'eau 
douce comprenant surtout des Crustacés, ont été récoltés, 
de même que des Araignées. 
(1) Je me plais à souligner ici !"heureuse inlluence de ;vr_ H. de 
Vilmol"in. qui fut sans doute pour une bonne part dans cette 
décision, prise peu après les entretiens qu'il eût avec P. E. Victor 
sur l'intérêt de recherches biologiques au <iroenland. 
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Botanique 
Nombre 
d'exemplaires d'espèces de familles 
1. Plantes 
supérieu'1·es 500 environ 124 :31 
2. Lichens . . . . . . 100 environ •') •I ùi.J 10 
.-, HépatiqclPS, ·:). 
Snhaignes et 
_l\fov s ses 
. . .  
60 environ 30 16 
De plus, 90 % des plantes supérieures furent rappor­
tées vivantes en plusieurs exemplaires, et 95 % sous forme 
de grnines et en double stock, ce qui a permis au Labora­
toire de Culture du Muséum de compense1', pa1· des semis, 
les pertes de plantes inévitables après transplantation. 
Le Voyage. Prerniers contacts avec le Groenland. Des­
cr1:ption du secteur de l' Eqe. - Le F.1ellberg, navire de 
!'Expédition, quitta Rouen le 13 avril 1949. Plus de 10 
jours furent nécessaires pour atteind.re l'Islande, où p1·ès 
de la moitié de notre matériel et de nos viv1·es furent dé­
barqués. (Ce dépôt, qui devait nous alléger sur !'Inlandsis, 
était destiné à être chargé à bord d'un avion, dans le cou­
rant du mois de juin, et parachuté ù la futm·e station cen­
trale). 
Après un voyage difficile, au milieu d'une mer ch�­
montée, où il dépassait rarement la vitesse ridicule de trois 
nœuds, le Ffellberg atteignit le Cap Farwell dans les der­
niers jours du mois d'avril. Le 1'"' mai enfin, nous faisions 
escale à Godthaab, capitale du Groenland (800 habitants) 
sjtué par 64° 10'. sur la côte occidentale. 
Paysage entièrement blanc sous un soleil éclatant, 
vent aigre, température oscillant entre - 6° et - 12" C., 
tout concourait pour créer une atmosphère alpine dans 
cette région, où l'enchevêtrement des fjords mêle si inti­
mement les bras de mer (ressemblant à des lacs) et l2s 
chaînes de montagnes. Déblayant la faible couche de neige 
qui couvrait le sol, la vue d'une plante de nos montagnes 
(Sibbaldia procurnbens) vint encore renforcer cette im­
pression, dès mes premiers pas sur la terre ferme. 
Pourtant, outre les Eskimo accourus à notre rencon­
tre (1), la découverte d'un troupeau de moutons « brouL­
tant » consciencieusement un tas de morues desséchée:;;, 
(1) Tous vêtus ceiiendant à l'enrnpéenne et habitant des eh·îlets 
confortables qui n'ont rien à envier aux maisons danoises d'Europe. 
dont ils sont dérivés : même pas la T. S. F. ! dont le courant est 
fourni par des éoliennes fonctionnant grâce au vent. très fréquent an 
Groenland. 
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qu'ils extirpaient de la neige, mettaient dans ce paysage 
une note bien particulière. 
Et c'est sans doute là un des traits les plus frappants 
de ce pays partagé entre les influences boréales et mari­
times, d'offrir à la vue, réunis sur la côte, des éléments 
naturels et des modes de vie de type alpin ou littoral, dont 
le contraste est ici courant. 
Après plusieurs escales forcées, et suivant dans son 
retrait et sa dislocation une banquise qui s'était maintenue 
particulièrement tard cette année là, le Fjellberg arriva 
seulement le 27 mai en vue du point de débarquement de 
la précédente mission, l'Eqe, situé au fond du fjord d'Ata 
par 69° 45' de latitude Nord, à l'Est de l'île de Disko (côte 
occidentale du Groenland). 
Paysage morne, tacheté seulement de neige, de même 
que les rives des fjords voisins, l'Eqe est loin de mériter, 
à cette époque de l'année, le nom de terre verte, qui est la 
traduction littérale du mot Groenland. De plus cette région 
a tout à fait perdu le caractère grandiose qu'offrent les 
sommets aigus et les parois rocheuses tombant d'un seul 
jet dans la mer vers la pointe du cap Farwell, ou émer­
geant encore de !'Inlandsis bien haut le long de la côte 
orientale (1). Nous avions laissé peu à peu ces formes 
d'aspect plus jeune, durant notre remontée vers le Nord. 
Ici, au contraire, la région côtière n'est plus formée que 
d'une succession de collines aux formes douces et empa­
tées : l'action glaciaire modelant surtout les vieux 
gneiss de l'Eqe, les a longuement arrasés, donnant nais­
sance à des formes de plateaux, coupés de-ci de-là de ·failles 
assez nombreuses. Les vieilles vallées glaciaires peuvent 
avoir emprunté parfois le trajet de certaines cassures sui­
vant lesquelles l'érosion a été sollicitée, provoquant alors. 
un rajeunissement du relief. Au pied des abrupts rocheux, 
on trouve souvent des zones plates, plus fertiles corres­
pondant généralement à d'anciennes dépressions comblées 
par les produits de l'érosion et du gel. 
A cette latitude, la bande côtière n'atteint que 8 km. 
de profondeur (2), et !'Inlandsis, qui envoie jusqu'à la mer 
de fréquents émissaires (Glacier Eqip Sermia à l'E!qe) est 
presque partout visible au delà des plateaux morainiques. 
Enfin, ceux-ci sont parsemés de lacs d'étendues variables, 
qui sont très nombreux aussi en bordure de !'Inlandsis. 
Vers la côte, les derniers lacs sont situés à 160 et 120 m. 
d'altitude. Plus bas, on trouve encore des mares de faible 
(1) C'est là que se trouve, en effet, les plus hauts sommets. 
(2) Alors qu'elle dépasse 100 kms un peu plus au Sud. 
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étendue dont la température atteignit jusqu'à + 22° C. en 
juillet (celles de + 17° à 300 m. et + 10° à 55'0. m. donnent 
une idée de Ia température des lacs au début de ce mois) . 
Dans le courant de l'été, toutes les mares et beaucoup de 
lacs peu profonds s'assèchent, les autres baissant de niveau 
jusqu'à la zone atteinte dans le sol par l'isotherme 0° . 
Climat de l'Eqe 
Les caractéristiques du climat de la zone côtière du 
Groenland sont essentiellement le résultat de de'..lx facteur3 
prépondérants et antagonistes : 1) proximité de l'océan 
(type marin) ; 2) latitude et contact de !'Inlandsis (type 
polaire). Le rythme des températures s'en trouve forte­
ment influencé, et les écarts considérables qu'on a observés, 
mettent en relief cet aspect particulier du climat. Utilisant 
les données fournies (Petersen 1935) en 50 ans (1876-1925) 
d'après 5 relevés établis à J okobshavn (69° 13'), localité 
proche de l'Eqe, nous notons la température moyenne de 
- 16° à - 18° C. pour le mois de janvier, mais avec un 
minimum de - 42°7 et un maximum de + 15°1, soi'.: un 
écart de près de 68° C. Celui-ci diminue progressivement 
durant les premiers mois de l'année, et n'est plus que àe 
29°3 en juin (moyenne du mois: + 3°4 à + 5°), 27° en 
juillet (moyenne + 7° à + 7°6), 25° en août (moyenne 
+ 6°4 à + 6°8). Ces grands écarts, plus sensibles en hiver 
qu'en été, le sont aussi davantage à mesure qu'on s'élève 
en latitude. Mais les hautes températures observées en 
hiver paraîtront encore plus remarquables, si l'on précise 
que, durant la même période (1876-1925) le maximum le 
plus élevé enregistré au Danemark pendant le mois de jan­
vier n'a été que de + 12°6 (et + 10°9 en février). Les 
précipitations marquent aussi, vers la même latitude, une 
diminution brutale. 
Le tableau suivant donne la moyenne annuelle de plu­
sieurs stations. 
1 Côte occidentale Côte orientale 
Upernivik (72° 47') .... 233 mm Germaniahavn (74° 3-0'). 199 mm 
Jakobshavn (69° 13') . . 231 mm Scoresby rSund (70° 30') 317 mm 
Godthaab (64° 10') .. . . 576 mm Angmassalik (65° 37') 876 mm 
Ivigtut (61 ° 13') .. .... 1128 mm 
En 1949, je n'ai observé à l'Eqe que 5 jours de pluie 
en juin, 2 en juillet et 1 entre le 1er et le 18 août.
Le rythme des vents montre à partir de J akobshavn, 
une certaine dominance .des vents d'Est secs, venant de 
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l'inlandsis. J'ai pu relever cette fréquence à l'Eqe durant 
l'été 1949, où ce vent très violent (atteignant 100 km. 
heure) a soufflé principalement durant trois périodes, 2 en 
juin de 6 et 7 jours, et une en juillet de 5 jours. 
Enfin, l'éclairement, dont les faibles précipitations 
nous donnaient déjà un indice, apparaît remarquable à 
Jakobshavn, où l'on a observé une moyenne de 51 jours 
couverts contre 140 à Ivigtut et 155 à Godthaab. 
Jointe à la constance du jour en été, cette particula­
rité, que nous avons aussi relevée à l'Eqe, vient s'ajouter 
encore à l'influence desséchante des vents et à la médio­
crité des précipitations, pour accuser le caractère d'aridité 
de cette région. Les températures moyennes, très basses, 
et soumises à de violents écarts, apportent un facteur bru­
tal à ce tableau, qui est celui d'un climat arctique subaride. 
Faibles pluies, couche de neige peu importante, grands 
écarts de température durant l'hiver, telles sont les condi­
tions physiques qui agissent sur la couche superficielle du 
sol de l'Eqe pendant cette saison (1). Dans ce secteur ce­
pendant, 33 % des plantes supérieures font partie de celles 
que M. P. Porsild (1926) indique comme étant découvertes 
de neige en hiver (70 % de ces plantes sont représentées 
à l'Eqe). 
La Flore et la Végétation (2) 
Comprenant une forte proportion de formes xérophi­
tiques aux feuillages charnus ou rudes, de plantes en ro­
settes, mieux armées pour lutter contre une sécheresse 
prononcée et un froid violent, la flore de l'Eqe est aussi 
partagée entre les influences de la mer et celles de la lati­
tude, et nous offre, côte à côte, des formations de type lit­
toral ou boréo-alpin. Une fois de plus, nous retrouvons, en 
débarquant, ce contraste si spécial aux terres arctiques : 
les plages de l'Eqe, avec leurs groupements de plantes halo­
philes (à Puccinellia et Cochlearia), nous offrent l'aspect 
de certaines parties des côtes françaises, alors qu'à quel­
ques pas, au contact même de cette végétation, la lande à 
buissons nains (à Rhododendron, Vaccinium et Salix) ou 
les marais à Eriophorum de type nettement alpin s'éten­
dent en profondeur. 
(1) On sait que Je sol du Groenland ne dégèle que superficielle­
ment en été. A J'Eqe, la couche dégelée atteignit de 0 m. 30 à 1 m. 
suivant les endroits, en 1949. 
(2) Une note beaucoup plus détaillée paraîtra sur ce sujet dans 
les publications des Expéditions Polaires Françaises, Editions Her­
mann. 
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Nous avons vu que la flore de l'Eqe comprend 124 
espèces de plantes supérieures (dont 7 Cryptogames Vas­
culaires) et un bon nombre de Lichens et de Mousses (dont 
je n'ai certainement pas épuisé la liste). Les 117 Phanéro­
games de ce secteur, sont réparties en 28 familles, 5 chez 
les Monocotylédones (44 espèces) et 23 chez les Dicotylé­
dones (73 espèces). De ces dernières, les mieux représentées 
sont les Crucifères (11 espèces), Saxifragacées (9 sp.), 
Caryophyllacées (8 sp.), Scrophulariacées (6 sp.), Compo­
sées (6 sp.), Polygonacées (4 sp.), Renunculacées (4 sp.). 
Les groupements végétaux, qui ont été déjà bien 
étudiés, surtout sur la côte orientale du Groenland, s'appa­
rentent étroitement, pour la plupart, à ceux des montagnes 
et des plages d'Europe. Nous en donnons la liste en suivant 
l'ordre adopté par T. W. Bûcher (1933), la désignation des 
groupements étant surtout tirée du travail de cet auteur 
et de ceux de Sorensen (1937 et 1943). Pour les formations, 
dont il ne nous a pas été possible de trouver l'équivalent 
dans la littérature, nous avons adopté une formule ellip­
tique résumant leurs caractéristiques stationnelles, termes 
que nous n'avons pourtant pas l'intention d'imposer (1). 
I. Taillis et végétation buissonnante (Copse). 
II. Landes à buissons nains (Heath vegetation). 
III. Végétation des combes à neige (Snow patch). 
IV. Prairies à Graminées (Herb field). 
V. Terrasses littorales et pentes sèches (Steppe -
Xerophilous Herb slopes). 
VI. Talus littoraux (Grassy brinks). 
VII. Etendues semi-désertes (Fell field). 
VIII. Marais (Moor). 
IX. Végétation du bord et du fond des lacs (Moor). 
X. Prairies littorales (Beach meadow). 
XI. Végétation ornithocoprophile (ornithocoprophi­
lous vegetation). 
Afin de retracer à grands traits la physoinomie àe 
l'Eqe, je préciserai la position et le développement des plus 
importants groupements végétaux dans ce secteur. En 
suivant un ordre décroissant par rapport à l'étendue qu'ils 
occupent, nous aurons : 
(1) Les étendues semi-désertes. Répandues de-ci de-là 
sur le pourtour des Terrasses littorales, dans la lande et 
les Marais (flaques de terre), au bord des ruisseaux 
pierreux et de certains lacs, elles dominaient dans 
toutes les parties exposées ou sur les sols dépourvus 
(1) Nous indiquons entre parenthèses les termes généralement 
employés par les auteurs étrangers. 
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de matière organique : sur les moraines latérales ou fron­
tales, sur la plus grande partie des plateaux morainiques, 
les sols polygonaux et les sables avoisinant !'Inlandsis. Par 
ces derniers du reste, elles marquaient une transition vers 
les Combes à neige. Trois éléments fréquents dans ces grou­
pements étaient : Saxi! raga oppositif olia, Silene acaulis 
et Dryas integrifolia. A ceux-ci venaient s'ajouter Arte­
mis1:a borealis, sur la moraine active de l'Eqip Sermia, 
Carex nardina sur les plateaux morainiques et, ailleurs, 
des débris des groupements avoisinants. 
(2) Les landes à buissons nains. Sous plusieurs as­
pects, elles couvraient encore une grande partie du sec­
teur (environ un cinquième) : lande à Rhododendron lapo­
nicum, à Empetrum hermaphroditum, à Cassiope tetra­
gona. Pénétrant parfois dans les Marais ou constituant 
certains eléments des étendues semi-désertes, ces landes 
garnissaient la plupart des pentes sèches (lande à Rho­
dodendron) ou humides et froides (lande . à Empetrum 
jusqu'à 300 m. d'altitude; lande à Cassiope au delà). 
Dans les stations les plus froides, et à fort recouvre­
ment de neige, ces dernières passent aux combes à neige 
par une !andine rase à Salix herbacea et Harrimanella 
(= Cassiope) hypnoides, remplacée parfois par une Prai­
rie à Graminées rudimentaire où dominaient les Erigeron 
et Poa arctica. A l'opposé, dans toutes les stations chaudes 
proches de la zone côtière, les landes se développent en 
hauteur et les bouleaux ou les saules qui dominent alors 
peu à peu formaient, par endroits, de véritables taillis 
atteignant jusqu'à 2 m. (Salix glœuca). 
(3) Les Marais. Atteignant le stade de véritables pe­
.tites tourbières à Sphaignes à l'origine des sources, où do­
minaient généralement les Ranunculus laponicus, les Ma­
rais à Eriophorum et Carex couvrent, à l'Eqe, les parties 
plates autour des ruisseaux et de leurs ramifications, et 
reparaissent en bordure de certains lacs. La végétation du 
bord et du fond des lacs qui s'assèchent en été, est parfois 
une végétation qui dérive de la précédente, bien que plus 
souvent caractérisée par la présence de Ranunculus rep­
tans. L'étendue des Marais est beaucoup plus faible, à 
l'Eqe, que celle des landes. 
(4) Les Terrasses littorales et pentes sèches. Désignées 
sous cette appellation, plusieurs formations assez diffé­
tentes avaient pourtant en commun leur répartition près 
de la côte dans des stations sèches et chaudes, et un bon 
nombre d'éléments ftoristiques, dont les plus répandus 
étaient : Cal<,tmagrostis purpurascens, Hierochloe alpina, 
Arnica al pi na, Campanula rotundif olia, Potentilla nivea
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et Saxifraga tricuspidata. Elles couvrent de petites éten­
dues planes sur les terrasses sèches, s'étendant aussi à 
leurs pentes, et gagnant parfois certains versants des col­
lines exposés au Sud. Elles ne s'élèvent pourtant guère au·­
dessus de 200 m. d'altitude. 
(5) Les prairies littorales. Avec la végétation ornitho­
coprophile dont certains éléments en dérivent souvent 
(Elymus à l'Eqe) et qui étaient réduites à des îlots autour 
des points de nidifications et de réunion des oiseaux, ces 
prairies n'étaient représentées dans notre secteur que par 
des fragments discontinus situés principalement à l'em­
bouchure des ruisseaux et torrents, où les Cochlearia, Puc­
cinellia, Carex ursina et glareosa, Stellaria humifusa do­
minaient dans les sables a la limite des vagues. C'est .ià 
aussi que des formations du talus littoral se rencontraient, 
avec une végétation clairsemée formée de Melandrymn 
a.jfine et triflorum, Cerastium alpinum, Stellarici longipes, 
Papaver radicatum, etc ... 
Les biotopes 
L'absence d'arbres d'une part supprimant les milieux 
sylvatiques si variés sous nos climats, le gel permanent du 
sous-sol et la grande sécheresse d'autre part, réduisant au 
minimum la couche superficielle accessible durant quelques 
mois seulement à la vie active, et ralentissant les transfor­
mations de la matière organique, créent, au Groenland 
comme en haute montagne, une assez grande uniformité 
des biotopes; seule, la proximité de la mer apporte pour­
tant ici un élément différent. 
Les biotopes de l'Eqe correspondent assez bien dans 
l'ensemble aux principaux groupements végétaux dont la 
liste a été donnée. Aussi ne reviendrons-nous pas sur leurs 
éléments floristiques, suffisamment indiqués à la suite de 
cet exposé. 
En ce qui concerne la microfaune du sol (1), j'insis­
terai seulement sur le fait que l'uniformité assez grande 
de certaines conditions physiques des sols peu évolués de 
l'Eqe (sables ayant seulement une teneur variable en ma­
tière organique, absence de calcaire, pH allant de 5,5 à 6,5) 
semblent donner la primauté dans la détermination des 
biotopes de la microfaune, aux facteurs plus spécialement 
topographiques et météorologiques : ce sont l'exposition, 
la plus ou moins grande couverture de neige en hiver, et 
(1) Une étude sur la Microfauné du sol de l'Eqe est en prépa­
ration : Publ. des Exp. Polaires Françaises. 1Ed. Hermann. 
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surtout l'humidité moyenne (Cf. Thorson 1946) qui déter­
minent vraisemblablement· ici ses différents groupements. 
La même remarque s'applique du reste, dans une cer­
taine mesure, à ceux des Insectes supérieurs: Plus mobiles 
en effet, ceux-ci sont souvent peu influencés aussi, ·par un
type d'association végétale particulier,· pourvu qu'il s'y 
trouve des conditions semblables à la surface du sol, et, 
pour les phytophages, leur plante nourricière. Aussi y a-t-il 
parfois peu de différence qualitative entre le peuplement 
entomologique d'une lande sèche à Rhododendron, d'une 
terrasse à Calamagrostis, souvent rapprochées, et même 
d'une étendue semi-déserte (la valeur quantitative est évi­
demment plus faible pour cette dernière). 
Pourtant, et bien que beaucoup de groupes soient en­
core à l'étude, on peut distinguer les biotopes suivants, 
pour lesquels j'ai relevé quelques éléments, certains me 
paraissant caractéristiques de leur faune à l'Eqe. 
I. Les taillis de Salix glauca : Eupithecia gelidata 
Moschl. (Lépid.), Kimminsia betulina Strom. (Neuropt.), 
Psylla, Aphis (Hémipt., Homopt.), Toeniothrips (Thysa­
nopt.), I chneumonidac (Hyménopt.). 
II. Les landes sèches, peu caractéristiques et intermé­
diaires entre ce dernier biotope et le suivant : Polia ri:­
chardsoni Curt., Auf;ographa parilis Hb., Brenthis chari­
clea Schneid, etc. (Lépid.), Coccinella transversoguttata 
Falderm. (Coléopt.), I chneumonidae (Hyménopt.). 
III. Les Terrasses littorales et pentes sèches : Nysius 
groenlandicus Zett., Chlamydatus pulicarius Fall (Hémipt., 
Hétéropt.), nombreux Diptères floricoles (Sphaerophoria 
entre autres) et Hyménoptères lchneumonidae. 
IV. Les étendues semi-désertes, j'y ai noté surtout la
présence de la chenille de Gynaephora Groenlandica W ocke, 
sur les Plateaux morainiques, et des Sympisthis lapponica 
Thbg. et Zetterstedti Stand. (Lépid.) au vol brusque, pres­
que invisibles lorsqu'ils se posent sur les terrains pierreux 
et dénudés qu'ils affectionnent. 
V. Les Combes à neige et rives pierreuses de cer­
tains ruisseaux morainiques : Bembidium grapei Gyll. 
(Coléopt.). 
VI. Les Marais et certaines landes humides : Chirono­
midae et nombreux Diptères sap-rophages; Colias hecla 
Lef. ) Lépid.) en altitude (200-600 m.). 
VII. Les rives des lacs et des mares : Lymnophilidae 
(Trichopt.), Colymbetes, Hydroporus (Coléopt.) et Dip­
tères Ephydridae. 
VIII. Les plages littorales : Micralymma brevilingue 
Schiodte (Col.). 
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IX. Les lieux de nidification : Crymodes exulis Lef. 
(Lép.), trouvé seulement mais en nombre sur un îlot peuplé 
de canards; Diptères coprophiles et ornithophiles. 
J'ajouterai à ces biotopes, les nids et les terriers, les 
premiers étant, comme partout ailleurs, le siège d'un pul­
lulement remarquable (certains échantillons traités à l'ap­
pareil de Berlese recélaient encore des Collemboles après 
16 jours de tamisage). 
Un dernier biotope enfin, qui n'appartient cependant 
pas à la région côtière, mais abritait pourtant des Dip­
tères (1), était constitué par les flaques d'eau et les « trous 
à Cryoconite » existant sur la zone d'ablation de }'Inland­
sis (2), et où ces insectes furent récoltés à plus de 20 km. 
de sa bordure externe. 
La faune de l'Eqe (1) Animaux supérieurs 
Je ne m'étendrai pas sur ce chapitre, les Vertébrés ne 
faisant pas partie de mes principaux buts de recherches. 
La faune du Groenland est pauvre en animaux supé­
rieurs. A l'Eqe, les Mammifères étaient seulement repré­
sentés par deux espèces : lièvres et renards (Alopex lago­
vus), assez rares du reste. La seule observation digne de 
mention me paraît être la familiarité étonnante du Renarà 
polaire. J'ai en effet, eu l'occasion d'être suivi à plusieurs 
reprises par des adultes dont les intentions m'avaient paru 
hostiles au premier abord, mais qui étaient en fait poussés 
par la curiosité, et choisissaient le moindre moment d'inat­
tention pour essayer de s'emparer de mon matériel de ré­
colte. Ces renards m'ont semblé guétter le poisson très 
abondant sur la côte et souvent rejeté sur le sable par les 
vagues. Un autre renard avait pris l'habitude de venir se 
nourrir .de fromage au Camp II bis, en bordure de }'In­
landsis. 
Les oiseaux étaient plus nombreux à l'Eqe. Je men­
tionnerai parmi eux les oies, canards et eiders, plus fré­
quents sur le littoral. Dans les parois rocheuses proches de 
la côte nichaient également des Corbeaux (Corvus corax) 
de très grande taille, et des Mouettes, dont les mâles se je­
taient en « piqués » impressionnants sur les visiteurs, re­
dressant leur vol à quelques mètres au-dessus de leurs 
têtes. 
(1) Encore à l'étude. 
(2) Portion bordière ·de la calotte glaciaire, qui dégèle super­
ficiellement en été. 
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Contrastant avec ces oiseaux généralement inféodés 
aux bords de la mer, les lagopèdes (Lagopus mutus), qu'on 
rencontre chez nous en montagne, étaient abondants par­
tout à l'Eqe. Enfin, un petit nombre de passereaux, très 
familiers comme les renards, donnaient un peu de vie à ce 
paysage, où le manque d'arbres crée déjà une si forte sen­
sation de vide. 
La faune de l'Eqe (2) Arthropodes 
Les Arthropodes récoltés à l'Eqe ont déjà fait l'objet 
de plusieurs notes (1). D'autres sont en cours de publica­
tion. Je me bornerai donc à donner ici un aperçu quanti­
tatif des grandes divisions de cet embranchement, tout en 
exposant quelques remarques biologiques que j'ai pu faire 
à leur sujet. 
On manque en général de renseignements sur ce cha­
pitre. En effet, les Expéditions Polaires se prêtent mal aux 
observations biologiques, qui réclament de nombreux éle­
vages et recherches difficiles à réaliser sous une tente. Il 
faut enfin ajouter à ces difficultés, la brièveté de l'été arcti­
que et la nécessité pour moi de consacrer un temps impor­
tant aux récoltes au cours d'une première mission. 
Ces récoltes mêmes m'ont cependant amené à faire 
assez vite deux constatations concernant : 1) le rapport 
existant, au Groenland, entre les différents ordres d'in­
sectes d'une part, et les végétaux d'autre part; 2) l'état 
d'équilibre biologique entre les différentes espèces. 
Un des traits des plus frappants de la faune entomo­
logique du Groenland est sans doute sa pauvreté en espèces 
des ordres supérieurs par rapport aux insectes inférieurs. 
Pour éclairer cette constatation, il nous suffit de citer les 
chiffres donnés par Henriksen (1939) pour les principaux 
groupes : nous y trouvons 41 espèces de Collemboles et 
42 Mallophages contre seulement 3 Orthoptères (au sens 
large ancien), tous récemment importés sans doute, 1 
Ephémèroptère, 19 Hémiptères, 3 Neuroptères, 7 Trichop­
tères, 54 Lépidoptères, 44 Coléoptères, dont beaucoup ré­
cemment importés et ne s'éloignant pas des habitations. 
Seuls, les Hyménoptères (87) et les Diptères (275) attei­
gnent un nombre plus important. 
Le rapport avec les végétaux est du même ordre : on 
connaît près de 450. espèces de plantes supérieures au 
(1) Celles-ci sont parues dans les périodiques suivants : (1°) 
An. Soc. Ent. France, CXV, 1946 (1949). (2°) Rev. Fr. de Lép. XII 
(1949). (3°) L'Entomologiste (1950). 
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Groenland (1) (plus de 4.300 en France) et seulement 56 
Lépidoptères à l'heure actuelle (plus de 4.000 en France). 
A l'Eqe, le rapport était de 124 plantes pour 24 Lépidop­
tères et 5 Coléoptères seulement. 
L'absence, au Groenland, des formes évoluées, plus 
exigeantes, crée donc une impression de grande pauvreté 
au premier abord, vu l'abondance relative des plantes 
supérieures. 
Pourtant, étant donné la rigueur du climat, et la va­
leur souvent faible du recouvrement végétal, cette impres­
sion disparaît en partie lorsqu'on observe l'abondance en 
espèces des ordres d'Insectes inférieurs, et le grand nom­
bre d'individus produit par les autres ordres. En dehors 
de certaines espèces (Bembidium grapei Gyll.), qui se trou­
vaient, à l'Eqe, au voisinage de leur limite de répartition 
vers le Nord et étaient plus localisées dans certains bioto­
pes particuliers, la plupart des autres étaient non seule­
ment répandues dans presque tout le secteur de l'Eqe, de 
la côte à !'Inlandsis, mais vraiment communes. En ce qui 
concerne les Lépidoptères, cette observation se renforce du 
fait que 93 % d'entre eux sont des Hétérocères, donc des 
insectes plus spécialement nocturnes et homochromes, ne 
manifestant qu'une activité limitée durant la période diur­
ne qui règne en été au delà du cercle polaire. Or le résultat 
des récoltes, abondantes bien que toujours difficiles (2), 
semble bien prouver que le nombre d'individus est très 
élevé pour chaque espèce. Nous avons vu également que 
les ordres les mieux représentés (Hyménoptères et Dip­
tères) apportent un contingent important au peuplement 
entomologique, les premiers surtout parasites et floricoles, 
les seconds entrant, à l'Eqe, pour 70 % dans cette der·­
nière catégorie. 
Enfin, l'étude quantitative de la microfaune du sol 
accuse aussi une densit� assez grande (3) : pour ne citer 
qu'un exemple, certains tamisages réalisés avec l'entonnoir 
de Berlese, nous ont fourni près de 1.000 individus (Aca­
riens compris). Donc, tout en donnant une impression de 
pauvreté (réelle quant au nombre d'espèces d'insectes su­
périeurs) le Groenland présente cependant, pour une terre 
arctique, un peuplement entomologique déjà assez dense 
dans son ensemble. 
(ll 390 d'après Ostenfeld (1926) ; le
. 
nombre de 450 est une 
indication verbale de P. Gelting à A. Cailleux, confirmée in litt. par 
Sorensen. 
(2) Je ne pense pas avoir pu attraper plus de 5 à 10 % des 
Hétérocères que j'ai vus à l'Eqe. 
(3) ·Relevé aussi par les auteurs danois (cf. M. Hammer 1934). 
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Par ailleurs, certains cas de pullulement y sont par­
fois observés. Nous-même avons remarqué, à l'Eqe, à 
partir du 30 juin et durant les premiers jours de juillet, 
une éclosion massive du Lépidoptère Nymphalidae Bren­
this chariclea Schneider, dont les individus abondaient 
dans une grande partie de la vallée du Camp II, vers 400 
mètres d'altitude (à tel point qu'on pouvait en prendre 
souvent plusieurs d'un coup de filet). La Noctuidae Palia 
richardsoni Curtis était également très commune partout 
durant l'été, et il n'est pas douteux que sa chenille ne soit 
fortement nuisible à la végétation. Parmi les élevages que 
nous avons pu réaliser, ce sont deux Microlépidoptères, 
Peronea caryosphena l\'Ieyr., et Eucosma petalonota Meyr., 
puis une Geometridae, espèce nouvelle du genre Operoph­
tera, qui nous ont semblé causer les plus grands dommages 
aux saules (surtout Salix glauca L.), de l'Eqe. Certains 
d'entre eux étaient même entièrement dégarnis de leurs 
feuilles, en juillet, après l'attaque des chenilles d'Operoph­
tera. Parmi lès Hémiptères enfin, une espèce de la famille 
des Psyllidae infestait littéralement ces Saules, dans les 
stations chaudes, tandis qu'une Lygaeidae (Nysius groen­
landicus Zett.) était si commune sur les terrasses sèches 
que je devais en rejeter souvent des quantités hors du filet 
fauchoir au cours des récoltes. 
On pourrait se demander, en dehors de l'intérêt pure­
ment scientifique qu'elles offrent, si de telles observations, 
faites au Groenland, "sont d'une portée quelconque. Or, nous 
trouvons justement dans la littérature la relation d'un cas 
de pullulement de chenilles qui occasionna de vrais ravages 
et eut sans doute des retentissements très graves sur la 
population humaine de cette île. Il s'agit d'un Lépidoptère 
de la famille des N octuidae : Rhyacia occulta (L.). Une 
des plus récentes attaques de cet insecte eut lieu en 1932 
et fut relatée par Iversen (1934) : Celui-ci trouva entière­
ment dénudée la région h;tbituellement verdoyante habitée 
par les Eskimos, entre les Fjords d' Ameralik et de Godt­
haab (64°-64° 50') : lande squelettique, buissons de bou­
leaux dépourvus de feuilles, et jusqu'aux Graminées les 
plus rudes qui étaient dévorées bien en-dessous de la sur­
face du sol. Beaucoup de buissons nains, et particulière­
ment les Empetrum, étaient morts et une foule de chenilles 
s'en prenaient même aux mousses. 
Dans le Sdr. Stromf.iord, on rapporte d'après les 
Groenlandais, que ces chenilles pullulaient à tel point qu'il 
devenait impossible d'aborder en kayak, le pied glissaïit 
sur les rochers dégoulinant de chenilles ! 
Fabricius (1780) mentionne une attaque semblable 
qui eut lieu en 1770 à Angmassivik (60° 35') et à Umi-
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viarssuk, dans le Lichtenau Fjord, où l'herbe fut aussi 
détruite. Enfin, le Dr. Iversen découvrit dans la tourbe, à 
la pointe du Fjord de Godthaab (64° 50') et à Umiviarssuk, 
à la pointe du Fjord d' Ameralik (64° 15'), une couche en­
tière constituée par des chrysalides de Noctuidae, qui fu­
rent déterminées comme appartenant à Rhyacia occulta 
(L.). Cette découverte montre clairement que ce fléau 
éclata au moyen âge (14'"e siècle), et le Dr. Iversen consi­
dère qu'une telle attaque de ces insectes dut être catastro­
phique pour les « Norsemen » de la colonie des « Vester­
bygden » au Groenland, qui s'éteignit justement à cette 
époque (1). 
Ce pullulement exceptionnel, qui a peut-être été causé 
par une rupture momentanée de l'équilibre biologique en 
faveur de Rhyacia occulta, montre bien l'extraordinaire 
prodigalité qui préside à la reproduction des Lépidoptères 
au Groenland. Et ceci s'explique, car si les oiseaux insec­
tivores sont peu nombreux (Cf. aussi Weber 1950), la foule 
(1) C'est vers la fin du 10"'0 siècle (982-985), que les premiers 
islandais explorèrent les côtes du Groenland, et fondèrent deux 
colonies distinctes sur la côte occidentale ; la colonie dite orientale 
s'étendant depuis le ca, p Farewell jusqu'au de]ià du cap Desolation, 
et comprenant toute la baie de Julianhaab et la côte au delà 
d'Ivigtut, puis la colonie occidentale située 170 milles plus au Nord, 
autour du Fjord d'Ameralik et comprenant la région de Godthaab, 
capitale actuelle du Groenland. La plus gr�nde partie de la popu­
lation, qui n'excédait pas 2.000 âmes, occupait la colonie orientale, 
où furent retrouvées les ruines de 12 églises, alors que 4 seule­
ment existaient dans le secteur de Godthaab. C'est aussi dans la 
colonie orientale, que fut installé, au début du 12"'0 siècle, le 
siège de l'évêché, sur les rives de J'Igalikofjord, où !furent décou­
verts les fondements de la cathédrale. 
Les colons islandais, qui vivaient de pêche, de chasse et d'éle­
vage, habitaient des fermes très semblables à celles d'Islande, 
comprenant jusqu'à 20 bâtiments distincts. Leur élevage portait 
non seulement sur les ·Chèvres et les moutons, qu'on continue à 
produire de nos jours au Groenland, mais sur des bovins, qni 
leur fournissaient lait, beurre et fromage en abondance. C'est 
dire 'à quel point leur production se trouvait liée à la qualité des 
pâturages déjà si étriqués en temps normal au Groenland. 
Après une phase de développement, qui s'étend sur plusieurs 
siècles, les colonies islandaises eurent à souffrir d'un isolement de 
plus en plus grand, le seul navire norvégien les ravitaillant, en 
bois de construction, métaux, céréales et produits manufacturés, Je 
« Greenland Knorr )) espaçant de plus en plus ses voyages. Dans 
le même temps, on a pu relever les indices d'une avance des Es­
kimos, venant du Nord, Je long de la côte occidentale. La dispa­
rition progressive des colonies islandaises au Groenland, qui eut 
son dénouement vers la fin du 14"'e sîècle, est donc due sans doute 
à plusieurs causes parmi lesquelles une destruction massive des 
pâturages par l'attaque des chenilles de Rhyacia occulta, en causant 
la mort du bétail, a pu jouer, semble-t-il, un rôle important, voir 
déc�it 
· 
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des Hyménoptères parasites, dont les espèces sont très 
supérieures en nombre à celles des Lépidoptères (près de 
80), et infestent littéralement la surface du sol, leur im­
posent une lutte sans merci. 
Ces Hyménoptères ne sont du reste pas les seuls ea­
nemis des chenilles, et j'ai pu observer une petite Araignée 
faisant sa proie d'une larve d'Operophtera déjà à taille. 
Enfin, les Diptères nous fournissent encore un exem­
ple bien connu de pullulement : Tous les explorateurs se 
sont plaints des nuées de moustiques qui les attaquaient 
dans les terres arctiques. La seule remarque particulière à 
ce sujet, me semble la régularité de la date d'apparition de 
ces insectes : annoncés pour le 14 juin par nos porteurs 
Eskimos, les premiers se manifestèrent seulement le 12, E:t 
à la date fixée, la grande attaque débutait. Si les mousti­
ques ont déjà défrayé la chronique polaire, on y fait moins 
d'allusions aux Simulies. Or, à peine les premiers sont-ils 
sur le déclin (début aont) que les seconds apparaissaient 
en masse à l'Eqe. Piquant assez peu, les Simulies n'en 
étaient pas moins gênantes par leur familiarité excessive, 
leurs essaims formant un véritable écran devant le visage 
ou pénétrant à l'improviste par petits paquets dans la bou­
che, le nez ou les oreilles des explorateurs sans défense. 
Cette deuxième attaque fut heureusement limitée dans le 
temps par les premiers froids qui débutèrent avec le cré-
puscule de la mi-août. 
, 
L'équilibre biologique entre les espèces semble donc 
encore un peu précaire au Groenland. Il est certain aussi 
que les apports de faune dus aux immigrations qui suivi­
rent le réchauffement consécutif aux périodes glaciaires, 
se poursuivent de nos jours; cet équilibre aura donc encore 
à subir vraisemblablement bien des vicissitudes. Les con­
tacts de plus en plus fréquents, avec l'Europe par l'inter­
médiaire des colons danois et des Expéditions scientifiques. 
d'autres avec l'Amérique, auront sans doute une bonne part 
dans les modifications qu'on enregistrera dans l'avenir. Et 
déjà, le peuplement des abords des villages portuaires, qui 
abrit-ent certains insectes et une quantité de plantes d'ori­
gine européenne ou àrnéricaine (1), s'étendant plus ou 
(1) On sait que les colons danois ont apporté au Groenland un 
certain nombre d'espèces potagères - et avec elles des graines 
d'autres plantes - que les Groenlandais cultivent maintenant. Je 
citerai parmi elles, les Rhubarbes et les Salades (ces dernières sous 
chassis), remarquées à Godthaab {fi4° 10') et jusqu'à des tomates 
cultivées en serre à lvigtut (61° 1·3'). 
A l'Eqe, j'avaï's ins'tailé un petit jardin potager sur un sol 
humifère atteignant 30 à 50 cm. de profondeur jusqu'à la couche 
caillouteuse sous-jacente gelée. II €tait situé à 4 m. au-dessus du 
niveau de la mer et à .20, m. de distance. Tous mes semis (radis, 
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moins alentour, sont une preuve évidente de cette rapide 
évolution. 
Biogéographie : Le peuplement du Groenland 
Ce sujet nécessite un développement qui déborderait 
le cadre du présent article. Aussi me bornerai-je à passer 
rapidement en revue quelques-unes des principales hypo­
thèses, en commençant par celles qui s'appuient sur le peu­
plement végétal, de beaucoup le mieux connu au Groenland. 
(1) Arguments botaniques. Il ne fait plus guère de 
doute que le Groenland, de même que l'Alaska (Weber 
1950) et de nombreuses terres arctiques, a conservé durant 
le maximum de l'extension glaciaire, des îlots de terre plus 
ou moins importants exempts de glace et ayant servi de 
refuges à certaines formes animales ou végétales. Dès 
1888, Warming considérait déjà que la majorité des plan­
tes du Groenland avaient survécu à la période glaciaire 
dans cette île même. La présence d'assez nombreuses es­
pèces vivant actuellement sur des « Nunatak » (1), et le 
fait que beaucoup d'autres atteignent de hautes altitudes 
au Groenland, incline Ostenfeld (1926) à penser de même, 
et cet auteur évalue à 60 environ le nombre de ces reliques 
de l'époque préglaciaire. P. Gelting (1934) a donné par 
ailleurs, d'après 12 auteurs, une liste des régions présu­
mées libres de glace durant le maximum des glaciations. 
Cet auteur voit, de plus, dans les aires disjointes, uni, bi, 
ou tricentriques d'un certain nombre de plantes supérieu­
res au Groenland, l'indice d'anciennes zones de refuge . 
entre 64° et 72° de lat. N. sur la côte occidentale, entre 70° 
et 78° de lat. N. sur la côte orientale et entre 50° et 74° de 
salades, navets, petits pois, répartis en ,5 terrasses labourées à la 
pioche et « finies » à la main furent effectués entre le 18 et le 25 
Juin. Compte tenu des difficultés d'arrosage, le ruisseau proche du 
jardin ayant cessé de couler vers le début de Juillet, les résultats 
furent les suivants : germination assez rapide dans l'ensemble 
(4 à 6 jours), puis ralentissement au stade des cotylédons. Les 
salades le dépassèrent à peine et jaunirent ;. les navets ne se déve­
loppèrent guère davantage ; seuls les petits pois atteignirent 50 cm. 
environ, et fleurirent dans la première quinzaine d' Août. Enfin, 
les radis, bien que petits, les feuilles très réduites, furent une 
véritiv ble réussite, et étaient consommables un peu plus d'un mois 
après les premiers semis, apportant une agréable surprise à ceux 
qui redescendaient de l'inlandsis. 
(1) Terme groenlandais s'appliquant à un ressaut ou une mon­
tagne émergeant de l'inlandsis qui l'entoure sans la recouvrir. 
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long. O. sur la côte septentrionale (1). Enfin, P. Gelting 
estime que 60 % de la végétation de la côte orientale, entre 
73° 15' et 76° 20', peut être considérée comme ayant sur­
vécu à la période glaciaire. 
Au contraire, Sorensen (1937 et 1945) s'appuyant 
aussi sur les répartitions actuelles, les interprète tout dif­
féremment, y trouvant une explication des exigences écolo­
giques particulières à plusieurs groupes d'espèces; il en 
déduit pour une grande part de la flore du Groenland 
(75 % des espèces, 15 % pouvant être considérées comme 
préglaciaires et 10 % restant sans statut défini) des épo­
ques d'immigrations postérieures aux glaciations, et cor­
respondant aux fluctuations présumées du climat durant 
cette période. 
Quant à Ostenfeld (1926), il n'hésite pas à assigner 
une origine américaine à 316 des 390 plantes supérieures 
connues de son temps au Groenland. Citons enfin T.W. Bû­
cher (1933 b) qui verrait dans la présence sur la côte 
N.-E. (Blosseville's coast) d'associations de type scandi­
nave, un argument à l'appui de la théorie de Wegener, 
ou l'indice d'une immigration venue d'Europe par les Iles 
Feroe et l'Islande. 
Quoiqu'il en soit, et bien que les auteurs l'interprètent 
différemment, une limite entre deux types de végétation 
(constituée de plusieurs limites spécifiques distinctes, mais 
rapprochées) a été relevée de façon certaine par divers 
botanistes (Gelting, Bûcher, Sorensen, op. cit.) un peu au 
Sud du Scoresby Sund, sur la côte orientale. Une limite 
semblable est également mise en évidence, après M. P. 
Porsild (1926), par T.W. Bûcher (1933 a), sur la côte occi­
dentale, vers 71° de lat. N.; elle peut être considérée soit 
comme une limite climatique (entre les régions subarctique 
et arctique), soit comme le point extrême atteint par les 
migrations venant du Sud. 
(2) Arguments zoologiques. C'est un botaniste en­
core, P. Gelting (op. cit.) qui nous apporte, avec la répar­
tition du Bœuf musqué et du Loup polaire, toutes deux 
bicentriques, une confirmation de son hypothèse des refu­
ges. Degerbol (1935) ayant remarqué à quel point la végé­
tation et la faune peuvent se maintenir, sans paraître en 
souffrir, au contact même de l'inlandsis, arrive aussi à 
(1) A. E. Porsild (1926) avait déjà tiré des répartitions des ar­
guments en faveur des reliques préglaciaires. 
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conclure (p. 32) à l'existence de reliques préglaciaires. De 
son côté, P. Rémy (1928), pense que les Collemboles du 
Groenland appartiennent à des formes très anciennes et 
suppose que ceux-ci se sont réfugiés, lors des glaciations 
quaternaires, sous la calotte glaciaire, dans les fissures 
profondes du sol : certains, appartenant presque tous aux 
groupes inférieurs, auraient pu subsister jusqu'au retrait 
des glaces de la zone côtière, tandis que les formes supé­
rieures auraient disparu. 
Avec Degerbol (op. cit.), nous retrouvons d'autre part 
des arguments zoologiques en faveur des limites zoogéo­
graphique passant à travers la côte orientale, entre Ang­
magssalik et le Scoresby Sund (en particulier vers 68° 30' 
lat. N.). En effet, on connaît 7 espèces de Mammifères au 
Nord du Scoresby Sund : Lemming, Lièvre polaire, Her­
mine, Loup et Renard polaires, Bœuf musqué, Ours polaire 
(le Renne s'y rencontrait aussi jusqu'en 1900, mais a dis­
paru depuis). A Angmàgssalik au contraire, deux espèces, 
le Renard et l'Ours, sont seules présentes. Degerbol indique 
aussi des cas de répartition semblables chez les Insectes, 
mais y voit surtout l'influence du climat, sec et ensoleillf 
dans la région septentrionale, donc plus favorable à cer­
tains d'entre eux (Lépidoptères Rhopalocères), dont l'ab­
sence d'Islande, au climat brumeux, confirmerait cette hy­
pothèse. 
Ces répartitions ont pourtant incité A. S. Jensen 
(1928) à assigner à toutes les espèces à distribution septen­
trionale, ainsi qu'à la majorité de la faune groenlandaise, 
une origine américaine (migrations à travers les détroils 
du N.-0.), se rapprochant en cela de Stephensen (1921) et 
du botaniste Ostenfelcl (1926). Au contraire, Nielsen 
(1907), de même qu'Henriksen et Lundbeck (1918), attri­
buent à la faune du Groenland une origine surtout euro­
péenne. Lindroth (1931) a du reste émis récemment une 
opinion semblable au sujet de la faune d'Islande. Presque 
tous les auteurs sont cependant d'accord sur la nécessité 
de nouvelles et nombreuses récoltes et observations pour 
étayer une hypothèse quelconque. Nous nous bornerons 
donc à retenir celle, très vraisemblable, des reliques pré­
glaciaires, et adopterons aussi en conclusion l'opinion de 
Sorensen (1937) suivant laquelle il semble peu probable 
que la. flore (et sans doute la faune) du Groenland soit le 
résultat d'un petit nombre seulement d'immigrations li­
mitées dans le temps. 
Voies et agents des immigrations. Il est intéressant 
de passer rapidement en revue les voies et agents possibles 
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de ces immigrations. En dehors des liaisons terrestres, 
dont l'histoire relève de la Paléogéographie, la proximité 
des Archipels Nord-Américains, au Nord-Ouest, permet de 
supposer raisonnablement des déplacements volontaires 
des Mammifères sur la banquise, ou des transports invo­
lontaires à travers les dêtroits par l'intermédiaire des gla­
ces, du vent ou des oiseaux (graines, œufs). A l'opposé, le 
courant polaire, qui longe la côte orientale, a pu apporter, 
sur les glaces charriées, certains éléments de l'Europe bo­
réale. 
Mais l'homme a certainement été aussi un facteur 
important d'immigration. Il n'est pas douteux que les 
colonies des « Norsemen » établies entre 985 et 1450 sur la 
côte occidentale, ne soient à l'origine de l'arrivée au Groen­
land de nombreuses espèces tant animales que végétales. 
Ostenfeld (1926) cite une cinquantaine de plantes entrant 
vraisemblablement dans cette catégorie. Nous avons vu du 
reste, à la fin du chapitre précédent, l'ampleur que prend, 
à · l'heure actuelle, cette colonisation autour des lieux 
habités (parmi les Coléoptères entre autres, plusieurs 
espèces, et tous les Cerambycidae ont été apportés par 
l'homme). 
Les Oiseaux enfin sont certainement· d'actifs agents 
de transport et de propagation des espèces végétales et 
animales au Groenland. B. Lynge (1933) a déjà souligné 
l'intérêt que comporterait une collection de Lichens pro­
venant des falaises habitées par les oiseaux dans cette île. 
Concernant les plantes supérieures, on possède déjà quel­
ques indications à ce sujet; et je citerai pour l'Eqe, le cas 
d'Arabis Hookeri, espèce américaine absente d'Europe, 
qui était localisée dans une station très étroite de notre 
secteur, juste au pied des rochers habités par des Mouet­
tes, au Nord du Lagon de la baie de Quervain. Il semble 
donc vraisemblable que cette espèce entre dans la caté­
gorie des plantes apportées d'Amérique par les oiseaux. 
Mes récoltes de la microfaune des nids, encore à l'étude, 
apporteront peut-être du reste d'autres indications de ce 
genre. 
Affinités d:u peuplement actuel. Elles sont multiples, 
ainsi que le laissait présumer l'exposé qui précède. Ici en­
core, c'est la botanique, et plus particulièrement l'étude des 
plantes supérieures, qui permet de tracer un tableau d'en­
semble assez précis, illustrant les affiniés du peuplement 
actuel. Le schéma suivant est extrait d'Ostenfeld (1926) 
pour l'ensemble du Groenland et une partie de la côte occi-
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dentale, et de Sorensen (1937) pour la côte orientale. J'y 
ai enfin ajouté le résultat de mes récoltes à l'Eqe. 
TABLEAU 1 
---
entre 69° et 71° 
Espèces de plantes à l'Ege sur la côte oc1• sur l'ensemble 69° 45, supérieures se trouvant : Groenland Oc' 1à l'exclusion de de la côte or'' du Groenland l'ile de Oiskol 
A. en Amérique du Nord, mais 
non en Europe 12 25 26 -� . . . . . . ...... "" 
B. en Am. du N. et Islande ; 
absente des autres parties 
de l'Europe .. . . . ... . . .. . . . . 1 1 2 2 
C. en Am. du N. et Europe, 
mais non en Islande et Sean-
dina vie .. . . .. . . . ... . . . . . . 9 18 24 26 
D. en Am. du N. et Europe, 
mais non en Islande . . . . .. 23 34 40 56 
E. en Europe, mais non en Am. 
du Nord . . .. . . . . .. . . . ... . . 1 4 27 32 
F. en Eur. arctique, mais non 
en Scandinavie, Islande, 
Amêr. du Nord .. . . .... .. 1 7 4 
G. en Am. du N,, Islande et 
Europe (circumpolaires) . . 74 121 175 209 
H. inconnues en dehors du 
Groenland (endémiques) ' ' 2 17 (2' 8 
Total . ... . . . . . ... . . . ... 120 (1) 206 318 390 
Sans pousser l'analyse dans tous ses détails, notons 
que ce tableau met en évidence : 1) L'abondance des es­
pèces circumpolaires: de 55 % pour l'ensemble du Groen­
land, à 61,6 % pour l'Eqe; et si l'on y joint, comme Soren­
sen (1937), les groupes C et D, on atteint même de 7 4,6 à 
88,3 % ; 2) Le rapport, pour l'ensemble du Groenland, 
entre le nombre d'espèces ne se trouvant en dehors de cette 
île qu'en Europe: E (8,2 %) et en Amérique du Nord: A 
(1) Je n'ai pu encore avoir de prec1s10ns sur la répartition gé­
nérale de 4 espèces de ce secteur dont le statut systématique a été 
modifié récemment. 
(2) Sorensen (1937) cite 17 endémiques pour la totalité de la 
côte orientale ; on peut penser que ses chiffres ne sont donc pas 
absolument comparables à ceux d'Ostenfeld (1926) étant donné les 
découvertes d'espèces nouvelles. Il ne faut pourt:;tnt pas oublier 
que celles-ci sont souvent dues surtout aux récents progrès de la 
systématfque. 
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(13,6 %). Si l'on compare les deux côtes, la dominance des 
premières E, sur la côte orientale, est frappante: 8,5 % 
sur cette côte et 10,7 % si l'on y ajoute le groupe F, contre 
2 % entre 69 et 71" sur la côte occidentale et seulement 
0,8 % à l'Eqe. Au contraire, les espèces du groupe A sont 
bien mieux représentées à l'Ouest: 12,2 % entre 69° et 71°, 
10 % à l'Eqe, contre 8,1 % sur la côte orientale et seule­
ment 4,1 % dans un secteur septentrional de cette côte. 
Enfin, les espèces endémiques, H, qui jouent un rôle 
important pour expliquer les aires de refuges, tiennent 
une médiocre place dans la flore du Groenland et sont con­
sidérées par M. P. Porsild (1926) et So:i;ensen (1937) com­
me arrivées récemment. 
Des tentatives diverses ont été faites pour définir 
aussi les affinités de la faune du Groenland. Degerbol 
(1937) a donné des tableaux et des cartes illustrant la ré­
partition des insectes, qui cadrerait assez bien avec les 
indications botaniques. Cependant, nos seules récoltes dans 
le petit secteur de l'Eqe apportant des modifications no­
tables aux schémas de cet auteur, nous pensons qu'une 
certaine prudence est encore de rigueu;r dans ce domaine. 
Et je n'en veux pour preuve que la découverte, à l'Eqe, 
d'une espèce de Microlépidoptère, nouvelle, dont la famille 
même n'était pas encore représentée au Groenland. L'abon­
dance enfin, dans ce secteur, d'espèces (de Microlép. entre 
autres et d'une Geometridae) qu'on ne connaissaient que 
par quelques exemplaires, récoltés en peu de localités, dé­
montre formellement aussi que les élevages (1) que nous 
avons pratiqués, ainsi que l'étude de la faune des nids et 
terriers (Cf. Thorson 1946) seront riches d'enseignements 
dans l'avenir. 
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LÉGENDE DES PLANCHES A�C 
Planéhe A. - en haut : Secteur côtier de l'Eqe, vu des plateaux 
morainiques ; au fond, la :baie de Quervain limitée à 
droite par le glacier Equip Sermia. 
en bas : Trous à cryoconite sur la zone d'ablation de 
l'Inlandsis. 
Planche B. - en haut : Marais à Eriophorum Scheuchzeri, vallée du 
Camp II, altitude 400 mètres. 
en bas : Etendue semi-déserte : Silene acaulis ; en 
haut et à gauche, rameaux de Cassiope tetragona ; 
sur le pourtour, feuilles lancéolées de Polygonum vi­
viparum. 
Planche C. - en haut : Papœver radicatum sur le talus littoral. 
en bas : Arnica alpina au milieu des Salix glauca sur 
terrasse sèche. 
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I.e Chai-le�. phol.-i111p. Clich<s de Lesse. 
Biotopes de l'est du Groënland 
Terre et Vie, 1950. Pl. B 
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